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Citoyens, 

C’est  aulïî  un  jour  bien  intéreflant  que  ceîuf 
ou  vous  venez  9 dans  cette  enceinte  ? applaudir  aux 
travaux  du  génie  naiflant , St  mêler  vos  voix  à la 
voix  publique  , pour  rendre  un  hommage  éclatant 
aux  talens  de  ceux  qui  fe  vouent  à l’étude  des  fcien- 
ces , St  qui  viennent  de  parcourir  avec  zèle  la 
carrière  des  beaux  arts  St  des  belles-lettres. 

Dans  un  temps  où  le  defpotifme  étendoit  fes  cent 
bras  fur  la  France  maîheureufe  5 dans  un  temps  où 
la  nation  gémiffoit  fous  le  double  joug  de  la  tyrannie 
politique  St  religieufe  , les  ôpp relieurs  du  peuple  St 
leurs  infâmes  complices  détruifoient  le  bonheur  focial  r 
en  corrompant  les  inftitutions  les  plus  propres  à le 
fonder.  Les  defpotes  afîaflinent  la  liberté  en  paroif- 
fant  la  défendre  \ St  c’eft  en  amufant  le  peuple  qu’ils 
l’enchaînent.  Auffi  a-t-on  dit  que  les  arts  fervoient 
le  defpotifme.  De  quels  arts  prétend-on  parler  ? 
Quel  eft  le  lâche  qui  a ofé  faire  l’éloge  des  arts  futiles? 

S’il  en  eft , il  doit  être  voué  au  fnépris.  Mais  il  eft 

A 


THE  NEWBIS&& 


(O 

dss  arts  utiles  i nd  i fp  e n fa  b 1 e s } il  eft  des  connoifi* 

fances  profitables  qu’un  homme  ‘libre  doit  acquérir , 
& qu’il  n’eft  permis  qu’à  i’efclave  d’ignorer. 

Les  tyrans  n’ont  jamais  encourage  les  talens  , que 
pour  en  faire  les  inftrumens  de  leur  perfidie.  Qui 
ignore  qu’ils  n’ont  jamais  protégé  , parmi  ceux  qui 
cultivent  les  lettres , que  les  vils  flatteurs  qui  ont  voulu 
encenfer  leurorgueiL  SC  ramper  fous  leurs  lois  arbitrai- 
res , que  tous  les  lâches  fycophantes  qui  n’ont  point 
rougi  de  proftituer  leur  voix , de  préconifer  la  fervitude, 
Sc  d’attaquer  la  liberté  avec  les  armes  du  genie. 

'Il  faut  être  bien  audacieux,  bien  téméraire  , pour 
ofer  tenter  l’afferviffement  d’un  peuple  qui  connoît 
fes  droits , Sc  qui  veut  en  jouir  j mais  il  en  coûte  bien 
peu  pour  entraîner  des  hommes  ignorans  6c  pufillani- 
mes.  Il  efi:  bien  aifé  de  leur  commander  en  maître 
abfolu , quand  ils  font  abrutis. 

Veut-on  régner  ? Il  faut , difent  les  opprefieurs , 
propager  les  erreurs , impofer  filence  à la  vérité,  6c 
arrêter  les  progrès  des  lumières. 

Sur  quoi  fe  fonderoit  le  defpotifme  , fi  ce  nell 
fur  l’anéantiflèment  de  la  raifon  publique  , fur  l’en- 
gourdiffement  général  des  elprits  , fur  la  corruption 
l’ignorance. 

La  corruption  &£  l’ignorance  font  les  breuvages 
foporifiques  dont  le  defpotifme  empoifonne  les  na- 
tions , pour  les  plonger  dans  le  fommeil  de  1 anean- 
-îifiement  moral,  & les  enchaîner  d’une  manière 
indifioluble  au  char  des  tyrans  féroces. 

C’eft  l’igporance  qui  rend  les  hommes  barbares  * 
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c’eft  elle  qui  les  aveugle  ^ c’eft  elle  qui  a dérobé  aut 
peuples  le  flambeau  de  la  philofophie  , qui  les  a 
rendus  incapables  de  connoître  leurs  droits  \ qui 
leur  a caché  les  projets  ambitieux  , les  complots  cri- 
minels , .les  fourdes  menées  des  ufurpateursy  c’eft  elle 
enfin  qui  les  a conduits  , un  bandeau  fur  les  yeux  , dans 
lespiéges,  dans  les  précipices, creufés  par  des  perfides. 

La  régénération  morale  eft  inféparable  de  la  régé- 
nération politique.  Quand  on  a conquis  fa  liberté  , 
on  ne  peut  conferver  les  mœurs  8c  les  vices  du  def- 
potifme.  Il  faut  épurer  les  facultés  phyfiques  8c  mo- 
rales en  épurant  les  lettres , les  fciences  6c  les  arts. 
Tous  les  objets  rentrent  dans  l’inflruélion  publique , 
dette  facrée  que  la  patrie  a contractée  , 8c  que  les 
légiflateurs  font  chargés  d’acquitter  fidellement  envers 
tous  les  citoyens. 

L’inftru&ion  eft  le  droit  d’un  chacun.  L éducation 
doit  être  commune  , c’eft  le  bien  de  tous. 

L’éducation  doit  commencer  au  berceau  pour  for« 
mer  des  hommes j elle  embrafîe  le  phyfique  8c  le  moral. 

L’inftru&ion  a pour  but  de  reculer  les  bornes  de 
l’entendement  humain , de  fortifier  la  raifon  des  peu-, 
pies,  de  propager  les  lumières } l’inftru&ion  ne  tend 
qu’à  agrandir  le  domaine  du  génie  8c  de  la  philofophie- 

Dans  un  État  libre  , l’inflitution  publique  doit  être 
de  manière  qu’elle  forme  des  hommes  robuftes  8c 
laborieux  , des  citoyens  zélés  8c  incorruptibles , des 
patriotes  vertueux  8c  éclairés.  Il  importe  qu’elle  donne 
à tous  les  aptitudes  phyfiques  8c  morales  qui  pré- 
parent à vivre  en  feciété , 8c  à remplir  tous  les  de* 
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voirs  qu’elle  impofe.  Il  importe  qu’elle  fafle  germer 
dans  l’enfance  les  connoiüances  ôc  habitudes  qui 
doivent  influer  fur  le  refte  de  la  vie , & créer  une 
maire  progreiïive  d’avantages  réels  pour  le  bonheur 
St  la  tranquillité  générale. 

Sous  le  régime  monarchique  , le  mérite  ne  peut 
concevoir  aucune  efpérance.  Qu’importe  de  confacrer 
fon  temps  êt  fes  veilles  à l’application  ? Tout  ce 
qui  brave  les  préjugés,  tout  ce  qui  s’élève  au-deffus 
des  fuperflitions  ridicules , offufque  la  tyrannie , ÔC 
eft  comprimé.  Il  eft  des  états  déterminés  dans  lefquels 
il  faut  végéter  malgré  foi. 

Le  légiflateur  doit  s’attacher  à organifer  une  inf- 
truélion  univerfelle , une  éducation  nationale  , qui 
forme  les  hommes , fans  d’autre  but  que  celui  de  les 
rendre  capables  d’être  utiles  à la  liberté  ôt  à leurs 
compatriotes.  Elle  crée  une  matière  parfaite,  fufcep- 
tible  de  recevoir  toutes  les  modifications  que  com- 
mande, en  diverfes  circonftances  , le  plus  grand 
bien  de  tous. 

LaiÜbns  à nos  repréfentans  le  foin  important  de 
réfléchir  fur  des  objets  qu’agitèrent  les  Platon  , les 
Licurgue  8t  les  Solon.  Il  leur  appartient  de  s’occuper 
des  moyens  de  préparer  le  développement  des  fa- 
cultés phyfiques  St  morales.  Ils  n’oublieront  pas  d’é- 
tablir des  inflitutions  où  la  jeuneflè  acquerra  du  tem- 
pérament , des  forces , de  la  vigueur , de  l’adreffe 
St  de  la  foupleffe  $ où  elle  s’accoutumera  à la  fatigue, 
au  travail , à la  fimplicité. 

Pères  St  mères  qui  .négligez  leducation  de  vos 
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ënfans , combien  vous  êtes  coupables  8c  envers  eux 
$C  envers  la  patrie  1 Ne  favez-vous  pas  que  les  pre- 
mières impreflions  à leur  donner  vous  font  confiées  ?... 
La  voix  de  la  nature  a-t-elle  donc  ceffé  de  parler?... 
Eh  ! quels  droits  aurez-vous  à leur  reconnoiffance  9 fi 
vous  ne  leur  donnez  aucune  preuve  d’attachement? 
Ne  vous  reprocheront-ils  pas  votre  coupable  indiffé- 
rence ? Ne  les  forcerez- vous  pas  à méprifer  une 
exigence  , que  les  regrets  de  ne  pouvoir  être  utiles 
à leur  pays  , leur  rendront  infupportables  ? Pourrez- 
vous  vivre  contens  lorfque  vous  les  verrez  dévorés  par 
l’ennui  5c  la  triftelTe  ? Vous  traînerez  une  vie  languif* 
fante  \ les.  pleurs  du  repentir  ruiffelleront  de  vos 
yeux  éteints  oC  accablés  \ la  douleur  vous  conduira 
au  tombeau  y £c  avant  de  defcendre  fous  la  pierre 
qui  devra  vous  couvrir  9 les  remords  inexorables' 
viendront  vous  tourmenter  , vous  retracer  vos  fautes 
5c  le  tableau  affligeant  des  maux  qu  elles  eau  feront 
à votre  poftérité  ! . . . . Dans  Un  temps  où  les  écoles 
retentiffoient  des  maximes  funeftes  & pernicieufes  r 
où  elles  étoient  devenues  le  théâtre  des  difputes  ridi- 
cules j où  des  -héologiens  ignorans  abrutiflbient  la 
raifon , 5c  égaroient  le  jugement  par  des  principes 
abfurdes  \ où  des  prêtres  impofteurs  attaquoient  ou- 
vertement la  vérité  , propageoient  l’erreur  6c  le 
menfonge  $ où  de  prétendus  politiques  cherchaient 
à réfuter  les  idées  6c  les  opinions  les  plus  utiles  $ 
où  il  falloir  perdre  un  temps  précieux , 6c  l’employer 
à l’étude  des  rapfodies  les  plus  magnifiantes  7 Sc  d’une 
langue  que  l’on  poffédoic  rarement , 5c  qui  enlevoit 
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des-  momens  que  Ton  eût  plus  utilement  8c  plus  effi- 
cacement confacrés  à la  recherche  de  la  vérité  } ou 
la  baffeftê  étoit  le  feul  fentiment  qu’on  infpiroit  j 
où  les  arts  n’étoient  que  des  inftrumens  ferviles , for- 
cés de  perpétuer  le  fouvenir  du  defpotifme  } où  les 
talens  étoient  méprifés  , 8c  le  mérite  dédaigné  ^ où 
l’incapacité  étoit  récompenfée  , l’arrogance  encou- 
ragée, & l’orgueil  applaudi}  où,  pour  fortir  d’une  obf- 
curité  toujours  heu reufe,  il  falloir  fe  couvrir  de  la 
fange  de  l’ignominie,  8c  fe  traîner  auprès  des  princes } 
où  des  caftes  privilégiées  obtenoient  toutes  les  fa- 
veurs } où  la  partialité  tenoit  lieu  de  juftice  \ dans 
un  moment  enfin  où  il  n’y  avoit  rien  à efpérer  d’être 
inftruit , 8>C  où  il  y avoit  tout  à craindre  d’avoir  un 
génie  libre  8c  indépendant , il  étoit  permis  fans  doute 
de  ne  pas  livrer  les  jeunes  gens  aux  ennemis  de  la 
raifon  & aux  vils  fuppôts  du  defpotifme.  Mais  lorf- 
que  les  vertus  8c  les  talens  feuls  ont  droit  aux  éloges 
6c  aux  récompenfes  publiques  , lorfque  la  liberté 
exige  des  défenfeurs  éclairés  pour  déjouer  les  ma- 
chinations criminelles  des  monftres  couronnés,  pour 
réfifter  aux  efforts  de  la  malveillance  , & pour  faire 
avorter  les  projets  liberticides  de  l’ariftocratie , lorf- 
que le  triomphe  de  la  raifon  , de  la  république  8t 
de  l’égalité  veut  que  les  principes  de  la  vérité  foient 
gravés  dans  tous  les  cœurs  , 8c  éclairent  tous  les 
écrits  pour  les  arm^r  contre  les  préjugés  dangereux 
de  la  fuperftition , pour  les  tenir  en  garde  contre  les 
perfides  infinuations  de  l’agence  royalifte  8c  monar- 
chifte  , pour  les  prémunir  contre  les  hommes  fourbes 
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& orgueilleux  , égoïftes  8c  ambitieux  , qui  voudraient 
conferver  des  privilèges  ; en  un  mot,  lorfqu  il  eft  gé- 
néralement reconnu  qu’une  fotte  crédulité,  & uns 
aveugle  confiance  , ont  toujours  fait  le  malheur  des 

nations  p c’eftméprifer  les  applaudiffemens  8c  l’efume 
des  hommes  ; c’eft  foutenir  le  defpotifme  en  pro- 
tégeant l’ignorance  c’eft  propager  le  fanatifme  , le 
royalifme  8t  l’ariflocratie  ; c’eft  affaffiner  la  liberté^,  en 
prêtant  à la  tyrannie  les  armes  les  plus  terribles  5 
c’eft  attenter  à la  ralfon  , à la  morale  publique  ; c’eft 
vouloir  réabrutir  le  peuple  -,  c’eft  féconder  les  vues 
profondément  perverfes  des  brigands  couronnés  , que 
d’empêcher,  de  retarder  un  inftant  le  développement 
des  facultés  de  la  jeunefle  des  enfans , 8c  de  ne  pas 
veiller  avec  le  plus  grand  foin  à fon  éducation. 

Pour  vous , pères  refpe&ables , qui  fentez  couler 
encore  dans  vos  veines  glacées  un  fang  qui  voudrait 
s’irriter  contre  les  tyrans  , communiquez  vos  fenti- 
mens  généreux  aux  dignes  objets  de  votre  tendreffe  -, 
accoutumez  ceux  qui  doivent  être  l’appui  8c  la  con- 
folation  de  votre  paifible  vieillefîe , accoutumez-les 
de  bonne  heure  à marcher  d’un  pas  inébranlable  dans 
les  fentiers  de  la  juftice  ; que  leurs  bras  s exercent 
à des  travaux  utiles  -,  qu’ils  prennent  des  alimens 
greffiers  , mais  falubres  ; qu’ils  foient  toujours  les 
maîtres  d’eux  - mêmes , pour  refter  les  égaux  des 
autres.  Inftruifez-les  dans  l’économie  domeftique  8C 
rurale  ; qu’ils  deviennent  laborieux  8c  fobres.  Tels 
furent  les  vainqueurs  de  Marathon  8t  de  Saiamine  5 
tels  furent  leurs  vertueux  contemporains  j tels 


doivent  être  tous  ceux  qui  veulent  jouir  de  la  liberté, 
O vous  , époufes  fidelles  ! mères  fenfibles  ! qui 
Tentez  le  prix  de  ce  nom  facré  ! vous  qui  Tentez 
votre  cœur  palpiter  en  voyant  les  fruits  de  l’hymenée  ! 
il  efl  inutile  de  vous  rappeler  des  devoirs  que  l’élo- 
quence perfuafive  de  l’immortel  auteur  d’Émile  a 
changes  en  befoins  indifpenfables  pour  vos  âmes 
tendres.  Vous  vous  garderez  d’éloigner  de  vous  vos 
cnfans  , le  meme  fein  qui  les  porta  doit  les  nourrir. 
La  patrie  vous  les  confie  jufqu’à  un  certain  âge.’ 
Elle  veut  fatisfaire  la  nature  : c’eft  un  droit  dû  à 
la  maternité.  Lorfqu’ils  ouvriront  les  yeux  à la  lumière, 
qu’ils  les  fixent  fur  les  emblèmes  de  l’égalité.  Vous 
devez,  mères  vertueufes  , leur  donner  des  habitudes 
profitables  $ 6c  fur-tout  c’eft  à vous  de  faire  palier 
avec  le  lait , dans  leurs  veines , l’amour  des  vertus 
6c  l'admiration  pour  les  a&ions  fublimes. 

Vous  qui  venez  de  vous  livrer  à la  recherche  de 
la  vérité , à l’étude  des  fciences , des  lettres  5c  des 
arts  , n’oubliez  jamais  que  l’inftruéHon  républicaine 
doit  faire  djfparoître  toutes  les  erreurs  fcientifiques 
de  1 école , 6c  que  tous  vos  taîens  ne  doivent  fervir 
qu’au  bonheur  commun.  Il  eft  venu  ce  temps  mémo- 
rable où  il  faut  déraciner  de  vieux  préjugés  5 où  il 
faut  rejeter  cette  routine  vicieufe  , qui,  en  chan- 
geant le  but  vers  lequel  les  fciences  6c  les  arts 
doivent  tendre  , les  eHèrvifîbît  à des  règles  minutieu- 
Tes , infpiroit  le  faux  goût  6c  la  corruption. 

Pays  enchanteur  ! heureufe  Grèce  ! contrée  à jamais 
célèbre,  qui  fus  le  berceau  des  lettres  6c  des  arts  !„„ 
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à combien  îes  révolutions  que  tu  as  éprouvées  t’ont 
changée  de  ce  que  tu  étois  !...  O Rome  ! es-tu  cette 
cité  fameufe  qui  vit  dans  fes  murs  les  vainqueurs 
de  Pyrrhus  ôc  d’Annibal,  les  deftruéleurs  de  Céfar 
de  Tarquin ,' les  ennemis  éloquens  de  Catilina 
$C  de  Clodins  Hommes  vils  ! efclaves  infenfi- 
bles  ! vous  vous  promenez  fur  les  ruines  des  flatues  , 
des  maufolées , des  monumens  les  plus  précieux  1 
Vous  marchez  fur  les  tombes  des  Caton  8t  des  Bonus, 

des  Socrate  5c  des  Ariflide Vous  foulez  ce  qui 

fit  la  fplendeur  de  votre  patrie  , & il  ne  vous  relie 

aucun  fouvenir  de  fon  antique  liberté  ! 

O mon  Pays  ! ô Patrie  chérie  ! ô France  ! h tes  enfans 
créèrent  des  chofes  fublimes  fous  le  joug  du  defpo- 
tifme,  que  ne  peuvent-ils  pas  fous  le  règne  bienfaifant 
de  l’égalité , des  mœurs  ôt  de  la.  liberté  ? Pourquoi 
ne  deviendrois-tu  pas,  comme  la  Grèce  êc  l’Italie, 
le  théâtre  des  fciences  , des  lettres  8t  des  arts  l 
Le  même  patriotifme  qui  donna  une  fi  grande  éner- 
gie aux  Grecs  & aux  Romains , n’enflamme-t-il  pas 
tous  les  citoyens  vertueux  que  tu  renfermes  dans 
ton  fein  ?...  O ma  patrie  ! que  le  génie  s’empare 
donc  de  toutes  les  facultés  de  tes  amis  , de  tes 
défenfeurs  ! tous  les  élémens  femblent  fe  difputer  à 
l’envi  la  gloire  de  coopérer  à ton  bonheur  8t  à 
ta  gloire.  Vois  un  ciel  toujours  pur  ÔC  ferein  réchauf- 
fer, de  fes  plus  beux  rayons , un  peuple  nombreux  , 
un  peuple  ardent  &C  indufirieux  *,  vivifier  des  cam- 
pagnes abondantes  } hâter  la  maturité  des  fruits  les 
plus  délicieux , que  produifent  des  coteaux  remplis 


de  vignobles.  Vois  la  mer  baigner  tes  frontières  aux 
quatre  extrémités  de  ton  territoire  ! Vois  de  fuperbes 
ports  3 des  fleuves  navigables  dans  l’intérieur 3 des 
montagnes  chargées  des  plus  beaux  bois  3 toutes  les 
reflources  qui  peuvent  rendre  une  nation  tranquille  6c 
heureufe  fous  l’influence  des  lois  dictées  par  la  fa- 
geffe  , fanétionnées  par  la  raifon.  Que  les  fciences 
utiles , que  les  arts  néceiTaires  atteignent  cette 
perfection , cette  folidité  , qui,  jointes  à la  pureté 
de  nos  inftitutions  , à la  bonté  de  notre  gouverne- 
ment , ne  permettront  à aucune  nation  de  douter 
de  la  fupériorité  d’un  peuple  qui  a brifé  les  chaînes 
de  l’efcîavage  , 8c  qui  a reconquis  fes  droits. 

Eftimables  agriculteurs  , pailibles  agricoles , jouif- 
fez  de  toute  la  félicité  qui  eft  attachée  à une  vie 
•fimple  , champêtre  £>C  laborieufe.  Soyez  toujours 
utiles  à la  patrie.  Lorfque  vous  ouvrirez  le  fein  de 
la  terre  pour  y jeter  les  femences  3 lorfqu’une  faifon 
plus  riante  encore  amènera  la  maturité  de  votre 
récolte , 6c  vous  permettra  de  recueillir  les  fruits 
de  vos  Tueurs , moiffonnez  fans  crainte.  Ne  redoutez 
plus  qu’un  feigneur  infolent , un  privilégié  orgueilleux, 
qu’un  defpote  barbare  vous  enlève  vos  propriétés  : 
c’eft  un  droit  facré  que  la  patrie  vous  garantit. 

Vous  qui  êtes  les  interprètes  des  befoins  des 
nations 3 vous  qui  êtes  deflinés  à fecourir  le  malheu- 
reux , 8c  non  à augmenter  fa  misère  3 que  l’unique 
but  de  vos  veilles  , de  vos-  fpéculations , de  vos 
voyages , foit  dorénavant  le  bonheur  de  vos  compa- 
triotes. Dédaignez  l’opulence  3 elle  peut  en  impofer 
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à des  efclàvesj  elle  vous  attireroit  le  mépris  des 
hommes  libres.  Plutôt  que  d’entafler  des  monceaux 
d’or , acquérez  la  confiance  de  vos  concitoyens } 
franchiflez  les  montagnes  5 traverfez  la  vaile  étendue 
des  mers , non  pour  vous  enrichir,  mais  pour  être  utile 
à votre  pays , non  pour  y porter  des  objets  de 
luxe  5c  de  fuperfluité,  mais  pour  la  pourvoir  de 
tout  ce  qui  peut  être  néceffaire  pour  la  fubfiilance 
du  pauvre.  Lprfque  vous  avez  acquis  de  quoi  fubvenir 
à vos  befoms , à ceux  de  votre  famille  , ne  calculez 
plus  vos  intérêts , calculez  ceux  de  la  patrie  , vifïtez 
la  chaumière  du  pauvre , foulagez  fes  maux  *,  faites 
ce  fier  les  horreurs  de  l’indigence  \ devenez  des  ci- 
toyens généreux,  des  patriotes  zélés , 5c  vous  impo- 
ferez  filence  à ceux  qui  vous  accufent  d’une  indiffé- 
rence toujours  criminelle  envers  votre  pays. 

Statuaires , Sculpteurs  , Architectes  , prenez  les 
inflrumens  de  votre  gloire,  faites  revivre  les  talens  des 
artifles  Grecs  5c  Romains.  Vous  ne  vous  occuperez 
plus  à élever  des  palais  où  fe  réfugioient  l’infoîence 
5c  l’orgueil.  Il  eft,  des  monumens  que  la  République 
confacrera  pour  immortaliier  les  belles  aérions , pour 
rappeler  les  époques  où  des  héros  fe  font  immolés 
au  falut  du  peuple,  qui  vous  offriront  des  fujets  dignes 
d’exercer  ÔC  d’agrandir  vos  talens. 

Peintres  célèbres , Poëtes  fublimes , faififfez  vos 
pinceaux , que  vos  productions  foient  naturelles  5c 
vigoureufes  $ que  le  nerf  5c  la  chaleur  qu’elles  refpire- 
ront,  écrafent  les  prétentions  ridicules  de  ces  hommes 
orgueilleux  5c  médiocres , qui  ont  prétendu  à l’im- 


mortalité  , en  employant  les  charmes  de  la  poëfie  , Sc 
les  beautés  de  la  peinture  à érernifer  les  vices  , le 
libertinage  8c  la  corruption.  Les  talens  efféminés  de 
ces  êtres  rampans , ne  fauroient  infpirer  ce  ftyle  mâle 

biûlant  qui  doit  cara&érifer  les  chefs-d’œuvres  des 
zélateurs  de  la  liberté.  Pour  peindre  , pour  célébrer 
lenergie  , l’enthoufiafme  & les  vertus  d’un  peuple  qui, 
en  brifant  les  chaînes  honteufes  qui  le  dégradoient , 
a relevé  la  ftatue  de  la  liberté  fur  la  pouflière  des 
trônes  vermoulus , il  faut  des  procédés  Hardis , des 
couleurs  hères , un  flyle  nerveux , un  génie  volcanique. 

Peintres  &.  Poëtes , fubftituez  aux  tableaux  fades , 
aux  productions  hagorneufes  , qui  trop  long- temps 
ont  offufqué  nos  yeux  par  les  images  choquantes 
d’aétes  tyranniques , d’adulations  aviliffantes , d’idées 
étroites  8c  mille  fois  . rebattues  de  fanatifme . mona- 
cal , de  myfticités  ridicules  \ fubftituez  à tous  les 
ouvrages  immoraux  & révoltans  , des  poëfîes  qui 
rappellent  au  peuple  les  aCtions  vertueufes  des  héros 
qui  font  morts  pour  lui , 8C  des  peintures  qui  lui  re- 
pré fente  nt  l’idole  de  tous  les  cœurs  vertueux  , la 
Liberté , cette  divinité  tutélaire , cette  créatrice  des 
grandes  chofes , cette  fouveraine  des  nations. 

Orateurs  patriotes  8c  vertueux  ! hiftpriens  hdelles 
& impartiaux  ! philo fophes  généreux  8c  républicains  1 
brifez  les  liens  honteux  qui  afterviftoient  le  génie.  C’eft 
à vous , orateurs  9 qu’il  appartient  de  faifir  les  foudres  de 
l’éloquence  pour  éle&riftr  le  peuple  dans  les  circonftan- 
ces  orageufes , pour  faire  retentir  la  tribune  aux  haran- 
gues des  accens  mâles  de  la  liberté,  pour  faire  paffer  le 
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feu  civique  dans  toutes  les  âmes  , pour  encourager  les 
timides,  pour  enflammer  les  héros  &.  effrayer  les  tyrans. 
L’éloquence  de  l’orateur  Athénien  fufpendit  les  def- 
tins  de  la  Grèce  , arrêta  la  marche  triomphante  du 
roi  de  Macédoine , 8c  retarda  la  chute  de  fa  patrie. 
Catilina  confpiroit  contre  fon  pays , 8t  les  poignards 
qui  dévoient  affaffiner  la  patrie  étoient  prêts  : Cicéron 
déjoue  le  complot,  il  le  dénonce  au  peuple , il  1 éclairé  ÿ 
Catilina  frémit , 8c  la  liberté  de  Rome  eff  fauvée. 
Hiftoriens , c’eft'à  vous  qu’il  appartient  de  buriner  les 
vices  de  la  monarchie  8c  les  vertus  de  la  république  , 
l’ignominiè  , la  baffeffe  des  efclaves  j la  fierté  , le 
courage  des  citoyens  libres.  Tibère  8c  d’autres 
monftres  affervirent  les  Romains  j leur  perfidie  eût 
été  ignorée  peut-être  : Tacite,  avec  toute  l’énergie 
que  donne  l’indépendance  , a tranfmis  leur  mémoire 
à la  poftérité  avec  leurs  forfaits  , 8c  l’a  vouée  à 
l’éternelle  exécration  des  hommes.  C’eft  à vous, 
philofophes  , de  promener  le  flambeau  de  la  raifon 
fur  le  globe,  d’en  éclairer  les  mortels  , de  dévelop- 
per dans  les  deux  mondes  les  principes  qui  doivent 
faire  le  bonheur  des  peuples  , d’attaquer  l’ignorance 
St  les  préjugés.  La  corruption  gagnoitdans  Athènes } 
des  impofteurs  égaroient  le  peuple  } la  morale  publi- 
que fe  corrompoit  : Socrate  en  rappela  les  bafes 
facrées  y 8c  fi  fes  efforts  furent  inutiles  , du  moins  les 
malheurs  qui  dans  la  fuite  défolèrent  Athènes  .prouvè- 
rent affez  combien  il  faut  refpèéter  les  confeils  de  la 
prudence  8c  de  la  fagefle , donnés  par  la  philofophie. 

U commerce  des  lumières  eff  indifpenfable  au  bon- 
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heur  des  nations.  Les  arts , les  fciences  6c  les  lettres 
doivent  éprouver  une  révolution.  Ramenons-les  à la 
iîmplicité  naturelle  $C  à Futilité  commune.  Fixons  le 
bonheur  général  fur  des  bafes  folides.  Oppofons  la  vé- 
rité 6c  les  lumières  qui  conviennent  à des  hommes 
libres  3 oppofons-les  aux  erreurs , aux  préjugés  6c  à 
l’ignorance  , qui  doit  être  l’élément  de  tous  les  cœurs 
corrompus  5c  de  tous  les  sbires  abrutis  par  les 
vices  6>c  avilis  par  Fefcavage.  Laiflbns , lailfons  à des 
efcîaves  infenfibles  la  honte  de  traîner  une  vie  igno- 
minieufe , fans  jamais  éprouver  aucun  de  ces  fentimens 
fublimes  que  font  germer  dans  les  cœurs  éclairés  6c 
vertueux  la  vérité , la  raifon  ? l’amour  de  la  patrie 
6c  de  la  gloire.  Jeunes  républicains , ne  difcontinuez 
pas  de  parcourir  avec  zèle  la  carrière  littéraire.  Vous 
tous  ? français  ? cultivez  les  fciences  6c  les  arts  utiles. 
RéuniiTez  les  efforts'  de  l’efprit  6c  de  la  main  pour  em- 
bellir -Ôc  perfectionner  la  condition  de  l’efpèce  humai- 
ne. Faites  refpirer  le  génie  dans  le  marbre , fur  la 
toile  , dans  les  édifices  nationaux  ? dans  toutes  les  pro- 
ductions de  la  poëfte  de  l’éloquence  6>C  de  la’philofo- 
phie  \ que  le  goût  6c  la  iîmplicité  prélîdent  à vos  tra- 
vaux \ que  tous  les  arts  ? 6c  ceux  qui  dépendent  de*la 
main  9 6c  ceux  qui  font  du  domaine  de  la  penfée  , 
tendent  à la  propagation  des  connoiffances  6c  des  lu- 
mières. Le  but  de  l’éducation  publique  6c  de  l’inftruc- 
tion  nationale  fera  rempli , lorfque  la  patrie  trouvera 
parmi  fes  enfans  des  hommes  induftrieux?  fobres  6>C 
robufles , des  défenfeurs'  intrépides , des  patriotes  ar- 
dens  y des  citoyens  zélés , des  magiftiats  fidelles  ? des 
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légiflateurs  éclairés  St  vertueux.  Il  faut  que  le  répu- 
blicanifme  enflamme  également  les  habitans  de  toutes 
les  communes.  Il  faut  que  la  déclaration  des  droits  de 
l’homme  foit  connue , Sc  retentilfe  dans  la  cabane  du 
pauvre  , dans  la  chaumière  du  laboureur,  comme  dans 
le  fan&uaire  des  lois , dans  les  édifices  nationaux.  Les 
français  doivent  être  tous  des  Cincinnatus } de  la  mê  - 
me  main  qui  conduit  la  charrue , ils  doivent  pouvoir 
tenir  les  rênes  du  gouvernement , £c  porter  les  dra- 
peaux  de  la  République. 

L’époque  des  révolutions  eft  arrivée.  Le  cri  impé* 
lieux  de  l’humanité  réclame  la  néceflité  des  arts  t> i des 
fciences  Sc  l’afcendant  du  génie.  Les  peuples  vont 
fortir  des  routes  fangeufes  de  l’ignorance.  La  perfec- 
tibilité de  l’efpèce  humaine  va  atteindre  fon  dernier 
période.  L’univers  retentira  bientôt  des  oracles  con- 
signés dans  l’immortelle  déclaration  des  droits  de  l’hom- 
me du  peuple  français.  Peuple  fublime  ! de  ton  fein 
fortiront  les  étincelles  du  feu  facré  qui  doit  régénérer 
les  mortels.  Encourage  tous  ceux  qui  travaillent  à 
étendre  la  fphère  des  idées.  Applaudis  aux  travaux 
de  l’écrivain  patriote , qui  ne  prend  la  foudre  de  l’élo- 
quence que  pour  dénoncer  les  traîtres,  les  partifans  des 
rois , les  auteurs  des  complots  liberticides , les  flipen- 
diés  de  la  tyrannie , que  pour  frapper  ces  êtres  vils 
. qui  foupirent  après  des  chaînes.  La  liberté  de  lapreffef 
détruit  le  defpotifme  le  plus  avilifTant , celui  qui  pèfe 
fur  les  âmes , qui  retarde  l’efTor  de  l’efprit  humain  ? 
qui.  veut  étouffer  les’ lumières  publiques.  Cette  fenti- 
Jielle  vigilante  réveille  les  hommes , Sc  les  rappelle  à 
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leurs  droits  méconnus  } elle  crée  les  vérités  politiques 
qui  fixent  le  fort  des  nations  j elle  forme  cette  opinion 
qui  diftribue  la  gloire  ou  l’opprobre  qui  fécondé  les 
efforts  des  citoyens  généreux , St  fait  pâlir  les  perfides 
oppreffeurs.  Peuple  français  ! nourris  les  germes  des 
talens  St  du  génie  } que  l’amour  de  la  patrie  , cette 
paffion  énergique , embrafe  ceux  qui  cultivent  les 
fciences  St  les  arts  $ qu’ils  trouvent  un  reffort  a&if 
dans  le  légitime  amour  de  la  gloire  : ce  fentiment  con- 
duit à la  vertu.  Il  fondent  l’homme  dans  la  carrière  de 
l’héroïfme.  On  aime  à tranfmettre  un  nom  glorieux  St 
fans  tache  aux  générations  futures.  C’efi:  en  fongeant 
aux  jugemens  inexorables  de  la  poftérité , que  nous  ne 
balançons  pas  un  inftantà  impofer  filence'à  toutes  les 
pafiions  honteufes.  Français,  contemplez  les  progrès 
de  la  raifon  fur  la  terre  \ elle  marche  à pas  lents , mais 
elle  diffipe  les  ténèbres  de  la  barbarie.  Le  monde  mo- 
ral va  fe  renouveler.  Les  premiers , vous  avez  puni  les 
tyrans} les  premiers, vous  devez  détruire  tous  les  vices, 
anéantir  tous  les  préjugés.  L’univers  vous  contemple  , 
St  attend  de  vous  l’élan  qui  doit  le  changer } propagez  * 
l’amour  de  la  patrie , l’amour  de  la  gloire , la  haine  des 
tyrans,  la  haine  de  l’ignorance*,  épurez  toutes  les 
inftitutions  , les  fciences  , les  lettres  St  les  arts  } 
infpirez  fenthouiafme  de  toutes  les  vertus,  St  en 
fondant  votre  bonheur  fur  des  bafes  impériffables } 
vous,  aurez  puiffamment contribué  au  perfectionnement 
de  i’efpèee  humaine  , ôt  à la  propagation  des  vérités 
qui  doivent  rendre  les  nations  -fibres  St  heureufes* 


